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S A L U S P O P U L I , S U P R E M E L E X E S T O . 

Q U E B E C , S A M E D I , 22 J r û I M j ^ i l $ $ 7 V N O , 1 1 

C O R R J E S F O J N D A N C J E S » triote, car je n'ai plus'.fans ma maisonfrmcr breuvages, que du 
.JY'isky,' de l'a grosse et petite Bière, et dè'leàu, suivant la. npUr 
vews méthode des vrais patriotes. Je irai autre./chose à nom 

' présenter jjour desserts, que des covjilnres composées de fruits et 
IwAtrertht'jfayg, et auvsiÈUfrUTn)ag%î1chtpays:. ^Messrre' le demi-
bureaucrate, un peu surpris de ce délu^Wa-ce^endantr ien; ré-

M. UEDITEUR, 
•Mardi dernier , j ' a i eu le plaisir d 'ass is ter à l ' examen 

que jVU.Dion, ins t i tu teur de St..R*och, a. fail subir à ses 
j e u n e s é lèves . L e s mat ières qui ont fait le sujet de cet j pondu à cela. Mr. le curé lui a dit ensufljïffeîis la findti diner, 
eXamen, ont é t é , la lecture, l 'histoire, la géo^fraphie, l 'a- \nohzs allons maintenant boire, à la santêjjke tous ceux qui fêtent 
r i thmét ique & c . L e s é l è v e s ont répondu à l'a satigfac- aujowrd kui-eioÙemcnt la St. JeanJ^pQste, dansles diversen-
t ion d 'un auditoire nombreux et respectable qui a t émôi - i droits du pays. Ce Meisjgg.convive, p p j s s a n t se contraindre 
g n é son approbation par des app l aud i s semens vifs et ré; 
t é r é s . L e R é v é r e n d Mess i r e T ê u i , C u r é de S t . RoCh, 

l âss i s ta à cet e x a m e n , et y fit 
-Ces- jeunes é lèves j ouè ren t aussi p lus ieurs drames! fiftérés-
santsrfÇjui exci tèrent l 'hi lari té dés a s s i s t ans . M . Dion 
mér i te nos éloges pour la peÉre qu ' i l se donne pobr 
l 'éducat ion des epfans,3t^tpQ_a.-lîoDfiés à ses so in? . U 

M a d a m e tHoof n 'en méri te pas moins nos éloges pour 
le z è t è i n f a t i g a b î e q u ^ ^ f e j e j p b ^ ^ l p u r . l ' ins t ruct ion des 
j e u n e s demoise l les qui, jeudi dernier,ont subi , à leur lotir, 
un examen bril lant, eLon t répondu avec la plus g r ande 

fortement, ayant aussi le^Ileff^«flamme,, a bu sans faire aucune 
TrêHèxion sur cérffesanté j 'Wns doute, par crainte de répliques 

*s sérieuses, qui sèrnîefrt assurément isaT'feil'Ôcs, de la part dé ce voi
la distr ibution des pr ix .— jitf*, qu'il estiny.LqVil r e sp i t e . I 

Q U E B E C V & A M E D I 22 J U I L L E T , 1837. 

Les dates de Londres sont jusqu'au 13 juin, cellts de Liver
pool a t f î S ; ^ •?t»nîf^j i ) tris.!•: ÏN>»ï Hîo 

—La Roi.—Les nouvelr*%,de la santé de Sa Majesté étaient 
iàcifit.e ef nrêcîMon sur l e s a*iv^^ suje ts ci-tfèssus m e n - ! tres-alarmantes.-rrjll était même broit, le9 juin au matin, que le 

n o n n e s . 
U N A M I D E L ' E D U C A T I O N , 

Q u é b e c , 2 2 Jui l le t 1837. 

Roi n'était plus; 
—Juin 10.—Le Standard nous informe "qu'il ne s'était opé-

ré aucun changement favorable dans la santé du Roi. 
L'oppres'sioniie la poitrine continuait ericore^SrÀis diminution. 

M l'WJITTWTTT? —JuiV?lê-i3, la santé de Sa Majesté C tait toujours en état à 
>x • • ' • , , , beaucoup inquiéter le puMie : ci sa», le dcFuiettbuUètin. 
Gtuoique j e ne sois qu un pauvre habi tant de la c a m - . *MKUO Château de Winsor • 

pagne , il m e sera pe rmis , s ans doute , de penser à ma fa- oJËi&&, 13, 1837. ' 
f on auss i moi. E h - b i e n , mons ieur , si vous me le pe t - ', 'Sa Majesté a passé une bonne ijujjt, et continue à tous égards 
met tez , j e vais vous dire ce qui m e passai t par la tête j dans le même état qu'hier. 
l 'autre jour , et ce à quo i , j ' e n suis'feûrj r u m i n e souvent 
m e s compatr iotes crai ont eu I 'oçcas iomcomme moi» d ' en-
ddser la hmrè-«Biliaire de sa m 'a j eM#or i t ann ique , et de 
combattre pour la defense du pays. 

Je m e disa is en m o i - m ê m e , "si les amér i ca in s venaient 
à n o u s déclarer la guerre , combien y aurai t - i l de C a n a 
diens qui seraient a s sez fous pour prendre les a rmes com-

; |Sf c i -devant V E t m a consc ience me r é p o n d a i t ' I ^ p c - s 
un seul**?** 

Mais dans le cas où que lques espri ts t imides n ' a u 
raient pas le courage de refWéèr dé p rendre les à ïd ies j 
quelle classé q^nommes ce pourrait- i l ê t r e?—Et vpr>îà en
core ce que mrefe répondai t ma cfflfscience : " Ç é ' n e pour
rait être que ces vils renéga ts q w ont tourné le dos à la 
cause honorable que nous , patr iotes , sou tenons ajtecu 
persévérance et courage , et- qui sera ient auss i m é c h a n t s 
soldais qu ' i ls ont é té chéiifs pauâefces." 
i - ^ S i les C a n a d i e n s refusaient de prendre les a r m e r , 
quëi en serait résultat'?— -ça me disait encore." r ^ l eu 
résul tera i t que le C a n a d a tomberait infai l l iblement au 

Signés W . F R E D K . C H A M E E R S . 
, ; M ; ^ ' i D | £ ) A : y i E S . 

— L E S ; CANADAS—Chambré des Communes 9 Juin Mr. Roe
buck- désirait demander au sous seCiétaS» des colonies quand les 
Bills relatifs au gouvernement du Canada'devi.icnt être introduits? 

'•^Ciord John Eussell répondit qu'aucun jour n'avait • encore' 
été fixé pourrait probablement èn^f&fornier Thon. Membre 
mardi où mercredi, K&l$iPi 

N o u s l isons d a n s la Gaze t te deJVei lson, feuille fran-
j ça ise de Jeudi , les dépos i t ions deSÉbommés' L é o n Morin 
ret L o u i s Fcurniery d ë : S t . T h o m à ^ B u r lesquelles e s t fon

dée une accusat ion C t imine l l e co^ | re ' : un de'^nos cOmpa-
I triotes qui jouit dans le pays d 'une hau te cons idéra t ion 
Nrt 'd'urie es t ime biett mér i tée . N o u s be pouvbr*s»îrop forte-' 
i m e n t répréhender la publicat ion p rématurée et indiscrète 

de docimiè'ns de cette na ture , q ^ ^ p e u v e n t que prévenir 
j lés'éspfWè^êô'ntre l 'accuse,en soulirettaflt aux préjugés des 
I lecteBfe une version Ex p$iée<d'une alfsftWe qui , c o m m e 
j tout -aut re de ce genre , doit avoir deux cô tés ioNous croy

ons" jus t ic iable devant tes'-1 T r i b u n a u x civils et c r i -
accusa t ions pouvoir du gouve rnemen t Amér ica in , et qu 'au f i u d'etre, [ n i i n e ï s c e t l e r é v e l a t i o n ex t ra^ud te ia i re des 

c o m m e nous sommes , sous i e j o u g d une royauté devenue: , d 0 D t £ p o u r s u i u , doit se faire devant un jury du pavs ; 
nsuppor tab le ,nous v ,ver ,ons heureux sons une république | e t q u o i q i e ^ n , a y o n s r i e n ^ c r a i n d r e pour notre e s t i -

mable^ 'compatr iote , dont l 'exctrlfetion sera, nous n 'en d 'égali té , et ne pourr ions concevoir c o m m e n t on avait 
pu vivre si l ong- t empa privé du plus beau don de la na
ture , la L I B E R T É ! 

U N M I L I C I E N . 
S t . Hen ry , 12 Ju i l le t , 1837. 

A M. Leblanc deMarconnay. 

. M O N S I E U R , — J e n ' ava i s rien dit par rapport au premier 
^mensonge que vous aviez fait sur mon^çompte?, parce que 
d a n s ce m o m e n t j e vous savais dans une position épi
neuse , et j e laissai* à d ' au t res à écraser l ' insecte . Mai s 

doiffo'ns pas, complète , néanmoins , nous devons rempl i r 
ce qui nous parait un devoir, c 'est-à-dire , condamner 
abso lumen t la publici té de déposi t ions con tenan t des 
accusa t ions c r imine l les quelconques contre qui que ce 
soit . f ^ V 

Kon-Consommation.—L'impression est dé jà produite sur 
îe^c'èti imercé^d'importation pa r - l e s m e s u r e s r e c o m m a n 
dées aux assemblées anti-coerGéHvês qui se sont t enues , 
et se t i é ' ânén te i i co re journe l l ement dans toutetl''lff4Wftliuei 

puisque vous r evenezà la charge par un second mensonge ! de la Province—-La consommat ion du R h u m , du Brandy 
il me semble que vous Be devez pas t rouver m a u v a i s que et du Gin a s e n s i b l e m e n t diminuée-; < Notre foi dans l'ef-
je les, réfute. *H 1®cacité de ce rernëdë au pil lage que l'on médi te sur le 

J e vous dirai donc , Mons ieur , que vous avez menfïf ' t résor publ'ie ! ,$ugmenté de jour en jour . Cet te non-consom-
s c i e m m e n t quand vousd i t eë que j ' a i é té j i Montréal y ré- \mation dês'prod'ûTts d 'out re-mer a deux effets bienfaisants; 

d 'abord/ ' ce lù i /de tarir la source d^dn 'revenu que la force 
noUs^enlève, ^tj en outré, 'celui d 'encourager l ' indust r ie 

j de R ^ b i t a n t agr icul teur et manufactur ier du pay^let d 'a-
i*£çtr5^êr par l à m ê m e "à s 'on^ndêpendanee . 

-g^voir feSj.ordres de mon Maî t re , M . Per rau l r , puisque 
vous say i |g î | r^s -b ien que j e n 'ai jamais é té employé* paV 
ce monsieur , et que m ê m e j e ne suis nu l l emen t en cqri'-' 
na i s sance aVec lu i . J e n'ai j a m a i s é t é employé à Mont
réal que par M D u v e r n a y , c o m m e conduc teur , et cela 

" d a n s le tepjs où vous étiez v o u s - m ê m e au service de ce 
mons ieur . 

V o u s merrfé2;*encore, q u a n d vous dites que j ' a i fait cir-
'^gglér le bruit a Montréal , que M . Bouche t i e se ^rendait 

a u x Trois-RLf'i3êrèï ,pour vous y rencontrer . P e n d a n t 
mon court séjour a ' M o n t r é a l , j ' a i cherché l 'occasion de 
vous rencontrer afin de vous tirer le nez, mais j e n 'a i pas 
é t é assez heureux pour découvri r le lieu qui receliait vo
tre hideuse figure. Voiïà, Mons ieur , une vérité que vous 

^auriez pu dire s a n s cra indre d 'être j a m a i s d e m e n t i ^ - m a i s 
il est inuti le de s ' a t tendre à quelque chose de vrai chez 
v o u s . V o u s êtes auss i éloigné^de la yétifé que des rap-

. prochemens par lavoie des bateaux à vapeur. V o u s n 'a i -
—mez pas les voyages par eau ; cela es t naturel ; le reptile 

préfère ramper sur îa , te r re , ma i s tôt ou tard il se fera 
' / é c r a s e r la tête. 

J e suis votre e tc . 
F R S . L E M A I T R E , 

Q u é b e c , 22 ju i l le t , 1837. 

N o u s teebrr imandons à nos leèteurs un ar t icle extrai t 
'^•(SfifticUV-^-e^PftHtulé-':1--" L E S R E S O L U T I O N S D E L O R O 
fifâW R Û S S E L L " qu'i se trouve dans la-fôuille de ce jou r . 

A N E C D O T E . ;-j 
Uncertain curé daps des paroisses près du :çentre de la rmèrei 

rChambly, ayant eu un de ses confrères voisins à diner avecttoi) 
le 26 juin dernier, jour que la St. Jean Baptiste était fêté civile
ment, en plusieurs endroits du pays, dit à ce confrère, qia'il sa-
WiWetre un "peu de sentiment bureaucrate; je vous préviens 
Monsieur, que vims allez faire ici aujourd'hui, 'un diher de'pa, 

A S S E M B L É E DE D E S C H A M B A U L T . — L e s r emarques du 
C a n a d i e n n e mercredi soir,étao"t le sujet d 'une è'^mrÉIbni-
catioh qui paraî t ra dans not re p r o c l a m e feuiit<è, nous 
nous bornerons à extraire au jourd 'hu i la noie in t roduc-
toire que nous donnè ' l tkGazèU^et i - répf tJduisanPl- 'ar t ic le 
du' C a n a d i e n sur cet te assemblée . N o u s -ne ! ; comprenons 
^a^'pHjnV^que l 'Ed i t eu r de la Gaze t t e , commen t les résol i î -
tion p a s s é e s ^ / D è s c h a m b a u l t , qui sont fortes et éne rg i -
q^ueK peuvén 5 !être un su je tde felicitation pour l e C a n a d i e n 
^ét sïr coter ie}—Tant qu à nous , n o u é e n s o m m e s 1 par fa i te 
ment satisfaits,et c o m m e e l l e s o B t le concours des amis de 
l ' adminis t ra t ion , nous devons 'augurer favorablement de 
la conversion prochaine d e ces patriotes•infidèles :— 

" N o u s ne savons pas si-iiods devons féliciter le Canadien sur 
" Vadoptioh de son progruWAne à- Déschambàiâ'4t,:et MM. Huot 
? ' et Larue SÛT ie-tr'i-omji'he.qu'ils ont remporté sur M. Môrin et 
"S k succursale du comité central ; tout cela nous a l'air d'unemys-
'{ tificaliojï ; pourïçsmer notre o{iinion#npus attendons lapublica-
" t i on du diseours de M. Huot . ' ' . . '. 

I rans- ienanc iers d u "comté de l 'Acadie , au nombre de 
4(000, se sont a s semblés à -S apier.v,i(tje, où ils ont pa s sé 
une série de résolut ions .qui ne laisse aucun doute ,sur la 
fermeté de leur dé te rmina t ion à i n s i s t e r sur la correct ion 
des abus polit iques qui renden;t - iie,.p!euple m a l h e u r e u : , 
et ce beau pays le théâ t re de la d iscorde . 

L ' H o n o r a b l e M. Pap ineau ass is ta à l ' a s semblée , et fut 
accueill i avec honneur et e n t h o u s i a s m e — U n nombre ç d f e v 

i idérable d e s habi ians du comté se portèrent à sa reocçBf? 
tre le d imanche , précédent , et l ' escor tèrent j u s q u e chez le 
Major Ignace Be r t r and à Blairfindie, où il passa la nui t 
—Jje l endemain il se r e n d i t à la place de l éun ion à N a 
pier v i l i e . i T î r , L e cor tège _qui l ' accompagnai t , èityp,<im
m e n s e : au -de l à de 500 Cava l ie r s précédaient le d igne i-
mule du grand O 'Conne l l ,por tan t bannières et é tendards , 
et 300 à 400 voi lures venaient à sa suite combles d e s é s 
•partisans e t a d m i r a t e u r s . L e s d a m e s m ê m e s r de leurs 
fenêtres et ba lcons . se . sont e m p r e s s é e s jde r e n d r e ; a n 
h o m m a g e flatteur au plus d i s t ingué de nos compat r io tes 
dont el les pa r semèren t le passage de fleurSi-rr.. v 0 

P a r m i les dév ises et\ift |Mi3^ioos qui décoraient les pa
vil lons et banniè res , les su ivan tes furent les p lus r e m a r 
quées . " A basrjle; C o n s e i l ; " . ' . 'Pas de Coerci t ion gjLprd 
John R u s s e l i ! il a flétri son c o m d e famil le ; ' '—Un é ten
dard luguKrejdéjployait les n o m s d e " Cra ig ! D a l h o u s i e ! ! 
A y l m e r !!! Gosford !!!!'' ' 'Expor ta t ion ,puisse is rosford être 
la première - j ' ' " " N o s e n t a n s , et nos a u t r e s - m a n u 
factures d o m e s t i q u e s ; ' ' — N o s éco le s—honte au Conse i l 
qui les a fermées ;' " a s s u r e z vous de la voie, et boutez 
enuvant;'' " L a liberté—pain de la v ie—En avant ; ' : P e u 
ple du C a n a d a * a ide- toi , le ciel t 'a idera." 

' ' P a p i n e a ù ^ ^ e s p o i r de la P a t r i ^ ; 1 ' *l W A L L E K , 
T R A C E Y , et D U V E R K A Y — L a presse t r iomphera des cha î 
nes ; ; ' B I D W E L , ; MacKENziE et les réformi.steSifdu H a ï t i -
C a n a d a ;" " floWE et les réforflîijStes ; 4 § 4 ^ ^ ^ P u v e l ! e -
E c o s s e ; ' ' ' ' L e principe électif—la c h o s j ^ f & E | ^ c e l l e n c e 
que nous v o u l o n s / ' " R a i z e n n e et les ofïiciefis patrioti
ques des m i l i c e s ; " — ' ' L ' u n i o n fait la force" ; — " L e s pro-
c lamat ions ne sont pas lo i s . " 

CoiiLEGE DE S A I N T E - A N N E . — L e - 2 8 du mois dernier . 
P a p i n e a u est al lé faire une visite aa .eb i lége , accom-

pagrié sde-BÎM- Lafontaine»>©irouard, Lé tourneau , ec t .— 
O n avait mis 2 pavi l lons sur le hau t du j eu de p a u m i , 
et lorsque Mwl&ipineau s'est p résen té , le canon a t iré de 
dessus la•'* c i t ade l le , " et dysgeri* de hourra ! houra ! vifs 
a ppl au disse m èn s en l.'n-o'nneùridu grand: h o m m e , .dont 4e 
nom eiJ*ipersonne sont r é s é i é s i e n . t o u s l ieux, s e f i r e n t 
en tendre à plasiewBS, EefmsttSte dues é lèves ont ettjctoégé 
en l 'honneur de ce tie visi te . 

L ' A C A D I E . — Grande assemblée Aàïi-Cocrcitive. — 
L e s Résolut ions ' jpq | rageantes de lord Joan. Russe l l con

t i n u e n t à provoquer l 'expression^h'alei j i reusede l ' indigna
tion des h a b i t a i s du pays .—LundiVte 17 du couran*, les 

A l''Editeur ctëià 'Minerve.'" 
M O N S I E U R , — V o u s recevrez avec la p r é sen t eune adresse 

des E l e c t e u r s du C o r é t é w K i c h e l i e u à C . C . S . de B l e u -
ry, E c r . , un de le,-urs r èp fé l e^ t ans , les pr iant de leur re 
met t re leur m a n d â t , Q,uatre_ cen ts é lec teurs , à peu près,-
les plus infiuens du comté , Qjj,t s igné cette adresse dont 
ils lui au ra ien t envoyé le manusc r i t , s 'ils n ' ava ien t cra in t 
que M . de-Bieury ne regardâ t cette démarche comme n ' é 
tant pas assez solernnelle et qu' i l ne se se rv i lde ce prétexte 
pour ne pas faire droit à leurs j u s t e s d e m a n d e s . J e VOUH 
prie donc de l ' insérer dans vos co lonnes , et c o m m e j ' a i 
lieu de douter que M . de B leu r j reçoive la Mine rve , 
qui souvent a été dans le cas de lui dire de dure? véri tés, 
j ' e s p è r e que*vous voudrez bien lui adresser le No .qu i con
t iendra cette a d r e s s e , 

V e t r e etc . 
U N DES S I G N A T A I R E S . 

R i c h e l i e u , 7 Jui l le t 1837. 
A C . C. S . D E B L E U R V , Ecuyer, un des Représentons du 

Comté de Richelieu. 
M O N S I E U R — L o r s q u e les Souss ignés , E l e c t e u r s du 

C o m t é de R iche l i eu , de concert.+jayec leurs co-éïecteur.s 
firent choix de vous pour les représenter eu par lement , ils 
ne le firent, c o m m e vous devez vous en rappeler, qu ' à 
cer ta ines condi t ions que vous j u r â t e s alors d 'observer . 
L ' o n j u g e a à ' p r o p o s d 'exiger de vous u n e profession de 
foi politique et m ê m e de vous faire engager votre honneur , 
parce qu 'on n ' ava i t pas dès lors une g rande confiance 
dans , | a fermeté de vos principes^, v?Oïi§ pensions, bieu.que 
quelqu' influence é t rangère , l 'appas des honneurs , pouvai t 
vous faire oublier des pr incipes , m a i s que j a m a i s ils eu 
vous ferai net oublier vos promesses . C e s promesses , voas 
les avez faites sur les hustings, en face du comté a s s e m 
blé ; vous avez tenu à la ma in le drapeau sur -lequel 
était insci i t votre manda t ; vous avez j u r é avec efTusicn 
d'y être fidèle. Si nous regardons c o m m e du devoir r i 
goureux d'un leprésentan t quelconque d 'expr imer fidèle
ment les vœux et les besoins de ses commet t ans et rien 
autre chose que leurs vœux et leurs besoins, vous devez 
juger combien à dû être g rand notre désappo ia t emen t , lo r s -
que ne us vous avons vu, vous le délégué d 'une p u l i a 
tion j a louse de ses l iberies et voulant à tout prix la réfor
me, vous faire l 'appui et le servi teur d 'un g o u v e r n e m e n t 
d e force qui veut encha îner votre pays , vous sur tout qui 
aviez j u ré honneur et fidélité. U n e partie de vos coin-

-met tan s, assez petite à la vérité, vous parcloun i d 'abord 
votre vote des subs ides , parce qu' i ls ne c o n ^ t ^ ^ ^ L p ^ s ^ 
ce vote c o m m e étant r igoureusement çoQ^^]«t ,à 4# C U F^ 
principe, et qu 'eu cela ils vous, pai; d on n ai en t d 'avoir obéi 
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LE LIBERAL. 

à une influence supér ieure ; ma i s le grand nombre ne con
s i d é r a pas la chose ainsi ,e t vous fuies censu ré à Passè'na J 

blée du comté tenue à S t . O u r s . V o u s e s sayâ te s va ine -
iinent dans une assemblée subséquen te de vous justifier. 
L e comté vous répiouvai t . C 'es t alors qu 'on eut lieu 
d 'être surpris de ne pas vous voir remet t re votre m a n d a t 
aux m a i n s de vos c o n s t i t u a i s , car en t r ' au t res promesses , 
vous aviez assuré le comté que lorsque vous seriez appelé 
à j u g e r une quest ion de droit t an t soit peu impor tan te , 
si vous ne la voyez pas du m ê m e œil que ceux qui vous 
dé légua ien t , vous ne vous considérer iez plus c o m m e leur 
représen tan t . Toutefo is nous ne j u g e â m e s pas nécessa i re 
a lors de vous rappeler publ iquement votre p romesse , ni 
de vous s o m m e r de la tenir, parce que voyant les jour 
n a u x dévoués à lord Gosford assurer que la majori té du 
peuple de ce pays par tageai t la polit ique bâtarde de la 
minor i t é de la chambre ,nous avions lieu de croire q u e S . E . 
appel lera i : le peuple à se prononcer et alors nous aur ions 
fait j u s t i c e de vous . C o m m e lord Gosford ne l'a pas fait, 
DOUS avons conclu que les pa t rons de ces j o u r n a u x , qui 
sont ses aviseurs , ou bien disa ient s c i e m m e n t une fausseté 
dans leurs j o u r n a u x ou que le chef de l 'exécutif a une 
auss i m i n c e opinion de leur j u g e t n e n t que le pays a de 
leur honnête té .Envain avons -aous espéré encore dernière
m e n t que son excel lence serait avisée par sou consei l a s 
semb lé de d issoudre la chambre , l ' a réopage n 'a enfanté 

.que la risible Proclamation 7 

P u i s donc que nous avons a t tendu j u s q u ' à ce jour auss i 
i nu t i l emen t que pa t i emmen t que vous remet t r iez votre 
m a n d a t au comté , il devient pour nous d 'un impérieux 

,devoir, surtout à présent que nous vous voyons donner la 
main au par t i dit constitutionnel, de vous s o m m e r 
de teni r votre parole, et de remet t re votre m a n d a t , et 
c'est ce que nous faisons so l enne l l emen t par la pré
sen te . N o u s ne voulons pas que ce comté puisse 
ê t re cons idéré p lus iong tems c o m m e compl ice de 
vos ac tes pol i t iques . N o u s ne voulons pas que 
vos m a n d a t a i r e s a ient rien de c o m m u n avec un gouver 
neur qui a y a n t che rché à t romper la chambre par des pro-

-messes fa l lac ieuses , a l ' impudeur d 'avouer dans ses dépê
c h e s cet ac te hon teux , de s 'en faire un mér i t e , et d 'accu
ser la poli t ique plus franche de H e a d qui , par la publ ica
tion des ins t ruc t ions , ne lui a permis de t romper que 
.quelques m e m b r e s de lu légis la ture . N o u s ne voulons pas 
d 'un m e m b r e qu i auss i i n d i g n e m e n t t rompé , non seule
m e n t ne dénonce pas le fourbe, ma i s veut bien encore 
d e m e u r e r son sa te l l i te . V o u s pourrez nous objecter qu'il 
.n'y a pas de loi qui puisse vous forcer à remet t re votre 
m a n d a t et qu ' a ins i vous pouvez le garder j u s q u ' à l ' éma
na t ion d 'un nouveau wri t ; vous vous- t rompez, il y a ce l 
les de l ' honneur , e t ce sont ce l les sur lesquel les nous 
n o u s appuyons pour vous s o m m e r de tenir parole.' 

Objec ter iez-vous que les s igna ta i res ne son t pas le 
.comté et qu ' a ins i vous ne devez pas avoir égard à notre 
d é m a r c h e ? C e seroit un bien vain subterfuge, pu isque 
le seul moyen pour vous d'avoir l 'opinion du comté sur 
-votre compte es t de vous soumet t re à une nouvel le é l ec 
t ion . N o u s pensons donc que vous le ferez. S i n o u s 
n ' e x p r i m o n s pas ici les vœux du comté , vous serez réélu, 
et cet te réélect ion sera g lor ieuse pour vous, quand m ê 
me, c o m m e celle de S i r F r a n c i s Burde t t , elle pourrai t 
être cons idérée c o m m e l 'œuvre d 'une influence é t r angè re . 

Riche l ieu , 29 j u i n , 1837. 
tC^Ci-suivent les signatures de 397 des principaux 

Electeurs du eomté de Richelieu. 

t a i rement imposées , furent sjtv.bien observées , qu 'el les 
eurent TeffeFxle met t re en dét resse un grand nombre 
d ' a r t i sans d a n s l 'Angle te r re , ot quelque manufac tures 
j u s q u e là florissantes demeurè ren t s ans débi t . A p r è s six 
mois de rés is tance opiniâ t re de la part des colons , l'on 
vit le min i s t è re br i tannique proposer a u x c o m m u n e s 
l 'abrogation de l ' infâme acte du t i m b r e . — C a n a d i e n s , 
c 'est à vous ma in tenan t d ' imiter le noble exemple des 
patr iotes de 1765. 

{Du Vindicator) 
Lorsqu 'en 1765, le min is tè re br i tannique et ses c réa

tu re s procurèrent , dans le par lement impér ia l , la passa
t ion de l 'acte du t imbre , les colons se dé te rminè ren t à 
subir toutes les conséquences plutôt que de se soumet t re 
à la t y rann ie ; i ls se formèrent en assoc ia t ions , et r é so 
lurent de ne plus faire usage de m a n u f a c t u r e s b r i t ann i 
ques , jusqu 'à ce que l 'acte du t imbre eut été abrogé .—De 
cet te m a n i è r e , l 'on vit la liberté br i tannique combat t re 
contre la ty rann ie br i tannique . C o n f o r m é m e n t à la c o n s 
t i tut ion de la G r a n d e - B r e t a g n e , il étai t l ibre au sujet 
d 'acheter ou de ne pas acheter , selon son bon pla is i r . E n 
se refusant a u x acha t s j u s q u ' à l 'abrogat ion de l 'acte, les 
colons in téressèrent les m a r c h a n d s dans leur d e m a n d e , 
a u s s i ces derniers se jo ign i ren t - i l s bien vite à e u x pour 
soll ici ter l 'abolition de cet ac te . I l s avaient t e l l ement r é 
duit l ' importat ion des manufac tu res br i tanniques , que la 
suspens ion subi te de d e m a n d e s d'objets de c o m m e r c e se 
m o n t a n t a n n u e l l e m e n t à une s o m m e de p lus ieurs mi l l ions 
s te r l ing , avai t rais hors d 'emploi dans la mère-pat r ie 
p lus ieurs mi l l ie rs d ' indus t r ie l s qui se virent c o m m e for
cés , par des motifs d ' intérêt , à appuyer ia_mesure que sol
l icitait i ' amér ique . L e s pétitions des colonies furent donc 
secondées par les pét i t ions des m a r c h a n d s e t manufac tu 
r iers de la G r a n d e - B r e t a g n e ; ce que les p remiers sol l i 
c i t a ien t c o m m e leur droit, ces dern iers le d e m a n d a i e n t par 
des mot i ts de pur intérêt personne l . A p r è s avoir é n u m é -
r é les divers ac tes de pa t r io t i sme dont les anc i ennes co
lonies firent preuve d a n s des c i rcons tances auss i cr i t iques 
l 'historien de la révolut ion amér ica ine con t inue a i n s i : 
"Afin de remédier au m a n q u e de produi ts b r i t ann iques , 
les colons se l ivrèrent à la cu l tu re ' des m a n u f a c t u r e s do
mes t iques ;—sous p e u / T o n vit exposé sur les m a r c h é s , 
de g randes quan t i t é s de drap d 'une t issure à la vér i té 
g ross iè re , ma i s que l'on préférait g é n é r a l e m e n t à de 
semblab les ar t ic les impor tés de la G r a n d e - B r e t a g n e , 
quoique ces derniers fussent moins coûteux, et d 'une 
qual i té supér ieure . P o u r qu 'on ne m a n q u â t pas de 
la ine , il fut résolu que l'on ne manquera i t pas d ' agneaux , 
— l e luxe é t ranger fut g é n é r a l e m e n t bann i ,—les femmes 
se mon t rè ren t auss i courageuses que les h o m m e s dans 
b e a u c o u p de c i rcons tances ou il fallut faire des sacrifices 
pour le salut de la patrie 1, et c 'es t avec le plus g rand e m 
p r e s s e m e n t qu 'e l l es se refusèrent à l 'usage des ar t ic les 
de parures sur leurs personnes et de luxe sur leurs tables . 
T o u t e s ces res t r ic t ions que les cq lons s 'é ta ient volon-

• {-Extrait du Glaneur.) 
L E S R E S O L U T I O N S OE L O R D J O H N R U S S E L L . 

E n voyant ce litre, le lecteur doit se demande r qu 'on t 
à faire les résolut ions de lord J o h n R u s s e l l , toutes po 
litiques, avec un journa l qui a promis de ne se point m ê 
ler de politique. A u s s i n 'est-ce pas sous leur rapport po
litique que nous pré tendons parler ici de ces résolu t ions 
adoptées par la chambre des c o m m u n e s , et nous a d m e t 
tons qu' i l n ' appar t ien t pas à cette feuille d 'en discuter le 
méri te ou le démér i t e . N o u s ne pré tendons parler que 
de l 'influence qu 'e l les vont avoir sur notre économie do
mest ique. Or, nous pré tendons que cette influence va 
être i m m e n s e , et qu'elle va avoir les p lus heureux résu l 
ta t s . U n e section é t endue de la population considérant 
ces résolu t ions c o m m e contra i res aux droits du sujet 
ang la i s , en cé qu 'e l les affectent les revenus de la pro
vince sans le contrôle de la légis la ture locale , a en t r e 
pris d 'arrêter, au tan t qu ' i l est en el le , les sources de ce 
revenu, en s 'abs tenant de faire usage des produits impor
tés , qui sont ceux qui paient des droi ts . Q,ue cel te m e 
sure , cons idérée sous un rapport poli t ique, soit opportune 
ou inopportune, c'est encore une quest ion hors de notre 
domaine . I l ne nous appar t ient de la cons idérer ici 
qu 'autant qu 'el le va accroî t re notre bien-être domes t ique , 
e n nous fesant c o n s o m m e r de préférence des produits 
manufac tu rés en ce pays , en nous fesant rejeter des pro' 
duits qui coûten t bien cher et qui va len t bien peu, en ex 
ci tant pa rmi nous l 'esprit d 'entrepr ise , une louable émula 
tion, en soulevant notre indus t r i e , e tc . Sous ce rapport 
qui ne se réjouirait avec nous de cette mesure 1 Q,uï 
oserait la b lâmer ? A u t a n t vaudrai t - i l b l âmer la m é n a 
gère qui fait e l l e -même son pain plutôt que de l 'acheter 
chez le boulanger , quand elle y t rouve son profit. Il est 
donc risible d 'entendre des gens qui disent encourager 
l 'usage des product ions du pays et réc lamer les bienfaits 
de l ' industr ie , s 'élever contre les non-consommateurs et 
les traiter en ennemis nés de l ' indust r ie . C e s g e n s là 
ont- i l s cons idéré , comme un e n n e m i de l ' indus t r ie , l ' im
mortel N a p o l é o n , quand il défendai t l ' en t rée en F r a n c e 
des produits niaiai facturés en Angle te r re ? L e s gens 
sensés ne le considéraient- i ls pas au contra i re c o m m e 
l ' ami le p lus a rdent de l ' indust r ie française ? 

N o n , de quelqut rôpin ion ou n u an ce poli t ique que l 'on 
soit, on ne peut d isconvenir que les fameuses résolut ions , 
si le plan de non-coiffimmation. proposé dé jà dans plu 
s ieurs a s semblées j j jppulaires, est p lus généra lement 
suivi , au ron t l 'effeule donner la plus forte impuls ion pos 
sible à n o t r e ' industr ie na t iona le . D e quelque nuance 
politique que l*oj(/;soit, à moins d 'ê t re un enragé ou un 
ïou, on ne peut encore-que désirer cet heu reux résultar . 
D i r e que la mesure de non-consommation est le produit 
d ' une tête fêlée, parce qu ' t l l e^he peut avoir de résultat , 
c 'est se mont re r aussi, ignorant de l 'histoire que de ce qui 
se passe autour de n o u s . E n effet, j e tons les yeux sur 
nos vois ins . L é s JAjmericains sont ce r t a inement un des 
peuples les p ' u s indus t r ieux qui exis tent ; cependan t ils 
ont été dans l 'état où nous s o m m e s , les m ê m e s accusa 
t ions ont pesés sur eux, et des procédés semblables à ceux 
qui vont être adoptés à l 'égard de ce pays ont a m e n é leur 
industr ie à l 'état où elle e s t . C ' é t a i en t d 'enragés non-
consommateurs ; l 'his toire des ca isses de thé à la mer, 
seu le e&t suffisante pour le prouver . M a i s il n ' e s t pas 
nécessaire de passer la frontière pour avoir des preuves 
de nos avancés . Il ne faut que j e t e r les y e u x au tour de 
nous pour s 'apercevoir combien, depuis que lques années , 
l 'opposition d 'une partie de notre populat ion au gouver
nement , a mis en vogue nos t issus quoiqu 'encore g ros 
s iers , nos l iqueurs fermentées et d is t i l lées quoiqu ' infê-
r ieures . L ' é t a t des r evenus de la douane en est encore 
une jo l ie p reuve . A présent donc que des par t i sans po
li t iques se font un devoir et un honneur de ne consom
mer, au tan t que possible, que des produi ts du pays , qu 'on 
se propose m ê m e de s 'associer p o u r cela, l ' industr ie va 
faire de bien au t res p rogrès . " O n a accusé c i -devant , 
disait que lqu 'un , le min i s t è r e ang la i s de vouloir d é c o u 
rager l ' é t ab l i s sement de manufac tu res en ce pays, . . . . les 
résolu t ions de lord J o h n vont le laver g lo r i eusement de 
ce reproche, l 'un des plus injur ieux pour un peuple civi l i 
sé : pa re i l l ement on a a c c u s é le peuple de ce pays de 
manquer d ' indus t r ie , les résolu t ions de lord J o h n vont 
encore avoir l'effet de faire sent i r la fausse té de cet 
a v a n c é . 

D e r n i è r e m e n t quelques Mess ieurs , pa r t i sans de la non' 
consommation, voula ien t s 'habi l ler avec des t i ssus fabri
qués en ce p a y s ; m a i s le soleil de j u i n les aver t i t bien
tôt que le drap gris ne serai t pas irès-confortable pour la 
belle sa ison, pendant qu ' i l s observa ient qu' i l leur serait 
imposs ible de paraî t re bien a v a n t a g e u s e m e n t avec notre 
g rosse to i le . U n e de nos bonnes ménagè re s vint les t i 
rer d ' embar ras en leur d i san t qu 'el le leur ferait un tissu 
en toile peu inférieur à cette étoffe importée qu 'on appelle 
drill (cout i l ) et el le a tenu parole . C e drill est d 'une 
b lancheur éc la tan te . L a m ê m e personne doit en faire 
d 'aut re de diverses cou leurs . D e s é m u l e s on t promis 
qu 'e l les feraient mieux encore . D e s cul t iva teurs qui ne 
semaien t qu 'un quart de mino t de gra ines de lin, en om 
s e m é un demi -mino t cette a n n é e et ga rden t un plus 
g rand nombre de m o u t o n s . O n parle auss i d 'é tabl i r de 
nouvel les manufac tu r e s . N o u s c i tons ces* exemples 
ent re mil les c o m m e preuves de ce que nous a v o n s dit au 
c o m m e n c e m e n t de cet art icle : *'Q,ue les réso lu t ions d* 
lord John R u s s e l l vont influer d ' une m a n i è r e auss i favo

rable q u ' i m m e n s e sur not re économie domes t ique ;'' enc 
il faut observer que le whiskey importé par exemple , coû
te 6 che l ins ,pendan t que celui qui est manufac tu ré ici en 
coûte au plus 3, la toile dont nous avons parlé ne coûte 
que i chel in 8 pence l ' aune , p e n d a n t que le drill impor
té coûte le double et dure moit ié mo ins ; notre drap gris 
coûte de 4 à 5 che l ins l ' aune , ce qui n 'es t pas le quart du 
prix qu 'on dôlîrîe p o u r v u drap imftorlé qui ne vaut pas 
à beaucoup près au t an t . 

N o u s é tan t informé des procédés qu 'on avait employés 
pour b lanchir la toile dont nous avons par lé dans 1 ar
ticle précédent , nous avons appris qu'on se contenta i t de 
la moui l ler et de l 'exposer au soleil en cet é ta t . On ré
pète cet te opération pendan t p lus ieurs j o u r s . Il paraît 
que ce procédé est suivi en H o l l a n d e pour le blanchi
ment des* toi les . E n F r a n c e et en Ang le t e r r e on lait 
bouillir les échevaux de fil de lin avec des cend re s t a m i 
sées . Quelques fois au s s i , ap rès que cet te opérat ion est 
t e rminée et qu 'on a fait s éche r le fil, on le fait bouillir 
avec du charbon en poudre , pendan t une heure , dans une 
quant i té suffisante d 'eau . 

L'écrit de M . MORIN sur l'Assemblée Patriotique de Por 
neuf paraîtra dans le prochain numéro. 

VOYAGE DE PLAISIR 
A U T O U R D E L ' I S L E D ' O R L E A N S . 

E B A T E A U A . V A P E U R L E CYGJYE Cap t . 
PACAUD, part ira du Q u a i d e l à R E I N E , (S i le 

terns le permet ) D I M A N C H E , (dema in ) a Neuf n ture» 
du mat in , pour faire le tour de l ' i s le et revenir le soir. 

L a B a n d e de l 'Art i l ler ie C a n a d i e n n e Jouera à bord. 
L e prix de la C h a m b r e , sera de 3 s . 9d . et sur le pont 

2s . 6 d . 
On t rouvera toute sorte de r a t r a i c h i s e m e n s à bord du 

C y g n e . 
Q u é b e c , 2 1 ju i l le t , 1837 . 

CHIRURGIE VETERINAIRE. 
N o . 55 R U E S T . P A U L — M A R C H E ' S T . P A U L , 

C H E Z M. F E L I X B E D I G A R É . 
«[V1 i R. L O U I S D ' O R L E A N S , Maréchal 
4y«fe> expert autrement, Vétérinaire, a l'hon
neur de prévenir le public, et particulièrement 
ces Messieurs qui jusqu 'à present lui ont fait 
l'honneur de lui témoigner leur confiance qu'il 
se retire maintenant à la susdite addresse, où 

^ i l se trouvera tous les jours ( le Dimanche ex-
^cepté) depuis 5 heures jusqu'à S heures du 

matin, depuis 6 heures jusqu'à 8 heures du soir pour s'appli
quer au traitement et pansement des chevaux et autre bétail. 
Mr. D'Orléans se flatte que ses connoissances et son expérience 
dans l'art qu'il pratique continueront à lui garantir de l'encoura
gement. . 

Au même endroit se trouvent la boutique de Messieurs LE-
M O I N E & C A U C H O N Maréchaux et Taillandiers .qui of
frent respectueusement au public leurs services dans 'eur dé
partement J. articulier. 

E S S O U S S I G N E E v i e n n e n t de recevoir par le 
Général Gascogne, Capt . R e n d a l l , 68 panfers fay-

ence bien assor t is pour l 'usage des famil les , et en outre 
100 paniers bien assor t i s pour les M a r c h a n d s de la C a m 
pagne . 

B . L A C H A N C E , & F I L S . 
Q u é b e c , 12 ju i l l e t 1837. 

~ a T LOUERA 
N E place dans un B a n c , Chape l l e S t e . F a m i l l e N o -

1,—S'adresser au Bureau du Libéral. 

A L O U E R . 
N E P l a c e d a n s un B a n c , N o . 2, d a n s la Nef, côté 
de l ' E v a n g i l e . — S , a d r e s s e r a u B u r e a u de ce Journal . 

Q u é b e c , 2 2 Ju i l l e t , 1837. 

P E N S I O N . 
E S o u s s i g n é peut recevoir à son Hote l , connu sous 

le nom de Hotel de la Douane, Six Messieurs couimt 
pensionnaires. Son établissement est confortable et ses termes 
modérés. 

R- B L A C K I S T O N . 
8 juillet, 1837. 

T E L E S C O P E S k B A R O M E T R E S . 
/ \ V E N D R E deux des mei l leurs T é l e s c o p e s de 30 
ŜT=& pouces avec trépied de cuivre, dans une caisse d'acajou. 

Quatre Baromètres élégants avec thermomètres, hygromètres 
et niveau, dans des cadres, poli français, portatifs. 

G. D. B A L Z A R E T T I . 
21 juin 1837-

F O R T E P I A N O A V E N D R E . 
>N forté-piano à pa ten te , car ré , supér ieur , de la 

meilleure fabrique d'Amaine, poli français, garanti par I» 
professeur Henry Hertz. 

G. D. B A I i Z A R E T T I . 
21 juin 1837. 

" jivis. • 
O H N T E E D , Marchand Tailleur, No. 11 rue Champkin 
en adressant ses humbles remercîmens à ses amis et au pu

blic pour le généreux encouragement qu'il a reçu depuis son 
entrée dans les affaires, prend la liberté de leur annoncer qu'il 
a reçu son assortiment de marchandises d'été de toute espèce en 
son genre de commerce et qu'il les offre au public aux conditions 
les plus modérées pour argent comptant ou a un crédit approuvé, 

f ï ^ Tous ordres sont remplis avec promptitude et élégance. 
Q.uébec, 17 juin, 1837. 

Imprimé pour les PROPRIÉTAIRES par F R S . L E M A I T R E 
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T H E V O I C E O F T H E P E O P I - E . 

ANTI-COERCION MEETING OF THE COUNTY 
OF L'AC A DIE. • 

The mighty .voice of popular indignation against the Russell 
i atrocity, comes boonrlng on our ears from all parts of this and 

the adjoining districts. Yesterday, the sturdy, determined and 
. independent Freeholders of the county of l'A cadie assembled, to 

the aumber of about FO UR THO USAND,in the public square 
of the village of Napierville,to take into consideration the iniqui
tous measures of Coercion hurled at this Colony by " the bloody 
and brutal" whig ministry and their creatures in the British 
Parliament. 

In conformity with the request of a number of the most influ
ential gentlemen of the county, the hon. Mr. Papineau pro 
ceededr^oa^SsHKlay evening, to attend this splendid meeeting.— 
T h e hon. gentleman was met about halfway between Laprai-
Tie and the village of l'Aeadie, by a most respectable cavalcade of 
horsemen.ahd carriages>by whom he was escorted to the residence 
of Major Ig. Bertrand, Blairfindie, where he slept. A t an ear
ly hour next morning the principal inhabitants of the neighbour
hood waited on the hon. Mr . Papineau whom they accompanied 
to the confines of the county, where the Blairfindie calvalcade 
was joined by crowds of the electors of the county of l'Aea
die, on horse-back and in carriages, prepared to receive the hon. 
Speaker, and conduct him to the place of meeting. It is impossi
ble for us to give any thing like an idea of the number compo
sing the immense cavalcade. It was composed, as it was estima
ted by persons on the gound,ofabout 500 men on horseback, who 
preceded Mr. Papinean, with flags and banners, and of between 
two and three hundred carriages, which followed the hon. gen
tleman. For ourselves, we could not form any precise opinion of 
the numher, being in the centre of the procession. W e could see 
neither one nor the other end of the line, hut a gentleman -who 
took the trouble to mark its length, assured us that it covered at 
least threp quarters of a league of ground. Accompanied by these 
staunch and determined yeomanry, the hon. Mr. Papineau en-
terrcd Napierville, where a numerous body of electors from other 
sections of the county were already collected awaiting the hour 
of the meeting. Arrived opposite the residence cf Dr. Côte, M. 
P . P. , the leader of the reformers of Lower Canada was received 
with three rounds of heart-cheering applause, in the midst of 
which rose leaves were showered by the fair ladies who adorn
ed the windows of Dr. Côte's house, and who with smiles and 
waving of handkerchiefs welcomed the undaunted defender of 
their country's rights. 

T h e followiug were among the mottoes on the flags which we 
noticed in the above procession.—" Down with the Council ;" 
" N o Coercion!" *c Loi d John Russell! he has disgraced his 
family's name A death's head and cross bones on a black flag 
with the words " Craig ! Dalhousie ! Aylmer! Gosford!" " E x 
ports; may Gosford bè the first ;" " Our children, and our other 
domestic manufactures;,' "Our schools—shame on the Council 
which shut them up î " Be sure you're right, then go ahead :" 
I Liberty the bread of life ;" " Forward ;" " People of Canada 
—help yourselves and GOD will help you :" " Papineau, our 
Country's hope ; " " Waller, Tracy, and Duvernay ; The 
press will triumph over chains ; " Bidwell, MacKenzie and the 
Reformers of Upper Canada ; "Howe, and the Reformers of 
JVovascotia :" " Tha Elective principle, the one thing needfuli;" 
Raizaine, and the patriotic Militia officers;" " Union is strength 
" Proclamation is not law.'' 

Shortly afterwards the meeting was opened Major J . B. LUKIN 
wascalled to the chair. A MERIZZI. Esq.. and Capt. Dozois, 
were appointed Vice-Presidents, and C. Huot, Esq., was reques
ted to act as Secretary. These gentlemen took their places on a 
tastefully prepared hustings which was surmounted bv a civic 
crown of roses, by drapery bearing the word " Reform," and by 
three flags, on which were inscribed " Equal rights"—"Reform 
in the county of L'Aeadie"— and^ ' , the House of Assembly :— 
th^ Guards die but never surrender." 

The object of the meeting having been explained, the Hon. Mr. 
PAPINEAU was loudly called on to address the people, which the 
Hon. Gentleman did, in a speech in the French language, of 
much fervid eloquence, the delivery ol which occupied about two 
hours. This address was listened to with the utmost attention, 
interrupted only by vehement and tremendous cheers. Mr- P. 
was followed by Dr. O' CALLAGHAN. T . S. BROWN. Esq., and 
Messrs. Cote and HOTCHKISS, the Representatives of the County. 
At the earnest request ofthe meeting, the Hon. SPEAKER ad
dressed the assembled multitude in English. Nothing could ex
ceed the gratification which this s[ e-ch appeared to afford. It 
called fort h loud and frequent cheers. 

T h e following is an official copy of the Resolutions passed at 
this splendid meeting :— 

Proposed l«y M. Hotchkiss, Esq., M. P. P . seconded by L. 
P . Girardin, Esq. 

Resolved, 1 That it is an incontestable right of British sub
jects to meet at all times that they may think propre, and freely 
to pronounce their opinions upon the state of their public affairs, 
and in general on what ever may interest them ; and whatever 
tend to prevent the free and independent expression of that opi 
nion, is an infractioh of, and an outrage upon, the just rights 
of the people. 

Proposed by Capt. Stevens Williams, seconded by Capt. 
Jacques D. Hebert. 

Resolved, 2. Tha t it is with astonishment that we have seen 
the head of the executive of this Province issuing a Proclama
tion, characterising as seditious and perverse, men who have 
defended the neglected rights of theit oppressed country, and 
who have had the noble courage to raise their voices against the 
oppression and tyranny of the British Ministry against this Co
lony. 

Proposed by C. H . O. Cote, Esq., M. P . P. , seconded by 
M- Thomas Bourke. 

Resolved, 3. That from the first opening speech of His Ex
cellency the present Governor-in-Chef, we had reason to hope, 
that he would endeavor to do justice to this country, and that 
the name of Gosford might have been placed among those of the 
benefactors of the country, and would have been cited with the 
names of Prévost and Burton ; but that our illusions soon va
nished on the instructions by the ministry to Sir Francis Bond 
Head becoming public : Tha t we consider the. Royal commis 
»ïon nothing more than a repetition ofthe deceptive methods,.for 

merly used in the old Colonies, now the United-States : Tha t 
we are entirely convinced that the report of those Commissioners 
was a scheme, devised before their departure from England, for 
this country from whence tbey brought with them prejudices 
common to Europeans against the people of America. * 

Proposed by Mr. Michael Brady, seconded by Mr. Antoine 
Marrizzi. 

Resolved, 4. Tha t according to the report of the committee 
ofthe House of Commons of 1828, on the affairs of Canada, we 
should have nothing to envy in the-institutions of our neighbors, 
and that a great number of our grievances should have disap
peared forthwith : Tha t we have seen with pity the miserable 
attempt made by Lord Aberdeen, in a dispatch which he ad
dressed to Earl Amherst, dated 2nd April, 1835, to prove that 
all the grievances of this colony had been remedied, and even 
that more had been done than ought to have been expected ; and 
that therefore we are of opinion, that the names of Lord John 
Russell, Lord Glenelg, and Lord Aberdeen, deserve the same 
disapprobation as that of Lord Stanley, who has never been sur
passed in violence and falsehood towards this province. 

Proposed by Augustin Cartier, Esq., seconded by Joseph 
Hebert, Esq. 

Resolved, 5. Tha t this Colony has been constantly oppressed 
since it has fallen under the British Dominion, and that it has 
been only seldom that the justice of its complaints has been ack 
nowledged in England, where they still persist in refusing that 
justice which we have so"ardently solicited : that the late debates 
in the House of Commons have caused us to perceive that we 
have no more justice to hope from the other side ofthe Atlantic, 
and that we should put no further confidence except in our
selves, and in those whom nature has designated as our allies. 

Proposed by Mr. James Coby, seconded by Mr. Etienne 
Brunelle. 

Resolved, 6. That the Parliament of Great Britain, in adopt
ing the resolutions proposed by Lord John Russell in regard to 
this Province, committed an act of injustice towards the inhabi
tants of this country ; that we consider that a Parliament where 
we are no way represented, has no right to seize upon our money 
without a manifest vioiation of our political rights as British sub
jects, and that it is the duty of every man in this country, who 
would preserve his liberty, to oppose by all possible and legal 
means, this tyrannical usurpation of our just privileges ; and 
that we will never submit to this act of spoliation. 

Proposed by J. Bte. Dozois, Es1|., seconded by Mr, Louis 
Lussier. 

Resolved, 7. That it is the duty of all citizens who desire to 
be free, and who are opposed to slavey, to oppose, by all means 
in their power the carrying into effect in this Colon v ofthe mea
sures of Lord John Russell : that in consequence we strongly re
commend to all the inhabitans of this country to use no merchan
dize that pays duty or contributes to swell the revenue of this 
Province, which plundering and degenerate authorities wish tb 
pillage without our consent, and that we solemnly engage not to 
make any use, except in extreme necessity of the following ar
ticles, to wit. ; Brandy, Gin, Rurti^^CofFee, Muscovado sugar, 
and duty-paying Tea, or other products of similar description. 

Proposed by Robert Robitaille, Esq., seconded by Mr, Patrick 
Barker. 

Resolved, 8. That we approve highly of the conduct of the 
House of Assembly in the two last sessions : Tha t it has justly 
defended the rights ofthe people, threatened with destruction, in 
whose name it made demands required by the great majority of 
the inhabitants of the country, particularly that of an Elective 
Council, which we will never abandon at any risk, and without 
the realization of which we foresee neither happiness nor tran
quillity for this colony. 

Proposed by J. Bte. Bissonette, Esq., seconded by Mr. Patrick 
Enritb. 

Resolved, 9. That in consequence of the treatment which 
we have lately received, both from His Majesty,s Ministers and 
fiom the other authorities,we no longer expect justice from them, 
and that we firmly hope that the Representatives of this Gountry 
will feel the insult which has been offered to them, and that 
they will never again petition or solicit a power never disposed 
to entertain favourably the complaints of an oppressed people, 
who, not many years ago, shed their blood in defence of that 
same authority which to-day oppresses them, whose loyalty was 
never surpassed by any other people connected with the British 
empire. 

Proposed by Capt. Joseph Amant Hébert, seconded by Mr . 
Benoni Verdon, 

Resolved, 10. Tha t this meetig firmly believes that the con
duct of the parliament of Great Britain, in regard to us, is ex
ceedingly tyrannical, und that it can have no other result than to 
irritate the wounds which already exist in this unfortunate 
Country, without being able to heal or diminish them. That 
we sincerely believe that if the^British ministry does not retract 
its errors, or if it puts into execution its project of spoliation, the 
inhabitants of this province will find themselves so ill-treated and 
insulted, that their confidence in the protection of Great Britain 
will for ever be lost—a thing not now desired, but which the ar
bitrary conduct and folly of His Majesty's ministers are rapidly 
bringing about. 

( To be Continued.) 

rality and seeking ior itself the s w e a t o f t h e L a b o u r e r s 
brow a n d the suppress ion of his r igh t s . P i t t s tated, it 
w a s a const i tu t ion given to a s on tr ial , and dear bough t 
has that tr ial been.— W e colonis ts find it ineffective aBd 
therefore ask an a l tera t ion , and that a l tera t ion sooner or 
later E n g l a n d itself wi l l find for its benefit to g ran t u s . 
B e c a u s e we find the Counc i l s are now in h a r m o n y w i t l i 
the desires of the great majori ty of the people and ex
press our v i ews to that effect in d e m a n d i n g that »he one 
should be elect ive , and the other made respons ib le w e 
are considered t ra i tors a n d seek ing the separat ion of th i s 
colony from the m o t h e r coun t ry—but I wil l a sk those 
men of E n g l a n d res id ing in th is colony if K i n g s t h e m 
se lves are not araena.ble to the voice ot the people, a n d 
wi thou t co-operat ion is exper ienced from the ma jo r i t y— 
K i n g s m a y t remble on their T h r o n e . — T h e const i tu t ion 
of E n g l a n d g ives to its c o m m o n s the undoub ted r ight of 
s topping the suppl ies ( a l though the advan t age may no t 
have been taken ) then pray w h y should not this r ight 
be ex tended t o w a r d s us ? are we to be oppressed a n d 
coerced for us ing the weapons this s tated glor ions cons t i 
tut ion a l l ows us in t ak ing a d v a n t a g e of the s a m e un t i l t h e 
redressment of the m a n y g r i evances w h i c h w e have to 
compla in o f ? no n e v e r — w e may be abused and insu l t ed 
but the r igh t s of freemen wi l l be upheld w i t h tha t dig^ 
nity appe r t a in ing to t h e m . 

T H E DESCENDANT OF A B R I T O N , 
Q u e b e c , 21st J u l y , 1837. 

C O R R E S P O N D E N C E . 

To the Editor of the Liberal. 
S I R , — I a m a Pat r io t , if by this term it is cons idered to 

love the interest and welfare of ones own C o u n t r y . I a m 
d e s c e n d e d from a Br i t a in , and have been brought up to 
s o n s i d e s t h a t the const i tu t ion that has been given to us , 
was a s imi lar const i tu t ion to that of Grea t Bri ta in , E d u 
cat ion, age, and exper ience have opened m y eyes , and 
I am fully convinced that the constitution of this country 
to that of England is as dissimilar as earth is to Heaven. 
It is a const i tu t ion fraught wi th danger a n d injust ice 
towards the colonis ts . I t is a const i tut ion which a l lows 
the Ol igarchy to wal low in wea l th and the people in 
mire—*It gives to this colony counci ls of il lusive, il l i te
rate in experienced, and vindict ive men , wan t ing oflibe-

SIR, 
To the Editor of the Liberal. 

Permit me through the medium of your paper to give pub
licity to the following facts by which the public will see the un
principled means resorted to by the Tories to swell their ranks at 
their intended meeting. 

On monday last the requisition calling the constitutional meet
ing was presented by M. JOSEPH PRIOR, merchant Tailor, to his 
workmen for their signatures wich all present gave with the ho
nourable exception of two of their number, namely Messrs. Cos-
tello and Russell, on their refusal they were ordered to bring 
down their work instantaniously and were both- discharged on 
the spot, such disgraceful and despotic conduct, as this is suffi
cient to cover the whole party with disgrace, but.so unprincipled 
are the enemies of reform, that they care naught what means 
they make use of so as they effect their ends. From this and 
similar acts of coertion lately put in force, against those who 
wish to think and act for themselves—the people will, however, 
learn what they may expect if ever this faction gains the ascen
dancy. 

F A I R P L A Y . 
Quebec, july 28th 1837. 

T H E L I B E R A L . 

Q U E B E C , S A T U R D A Y , 2 2 J U L Y ? 1 8 3 7 . 

London, June 9.—The ^King's health.—The accounts res
pecting his Majesty's health are very alarming: Indeed, it ha* 
been currently reported throughout town all the morning that 
the King was no more. 

—June 10 .—We regret to learn that the accounts just receiv
ed from Windsor, are that : 

"No favourable improvement has taken place in His Majes
ty's health." 

" T h e oppression of the chest still remains unabated." 
—On the 13th His Maj< s'y's health still continued in a state 

to occasion much public anxiety. T h e following is the latest 
bulletin : 

"Windsor Castle, July 13th, 1837. 
"His Majesty has had a good night, and continues in all res

pects in the same state as yesterday. 
Signed, " W . FREDRRICK CHAMBERS^ 

"DAVID DAVIES." 

If there be any one quality more than another which should' 
peculiarly distinguish a public Journalist it is consistency.— 
Without it, the greatest genius is ineffective in inspiring confi
dence. It is at once the pledge and proof of sincerity and truth. 
T h e Canadien by laxing its political consistency has .lost public 
confidence, and what will soon follow, support. It has connected 
itself with the hired advocate and apologist, of an arbitrary and 
corrupt administration, and has sunk so low in its state of ser
vitude as to attempt to justify the violation of constitution and 
law committed by his Excellency Lord Gosford in taking the 
public monies out of the chest without authority of law..' T h e 
Editor of the Canadien has announced his opinions upon politi
cal subjects this year of so extraordinary a nature, as would have 
exciteo a blush from him during any previous period. How 
then can this a, parent paradox be accounted for 1 Unfortunate
ly for his credit it requires an angel from heaven to clear up the 
seeming mystery. T h e change of his political principles may be 
traced to the root of all our errors " human weakness" unable 
to maintain that enviable position of uncompromising virtue, 
which he rashly assumed at the commencement of his political! 
career, he basely falls at the feet of an administration, ancLwor-t. 
ships the idol, whose favourite he has now become. Without 
sufficient virtue or firmness to resist the omnipotent attractions 
of personal favors conferred by nobler hands, the vain Editor of 
the Canadien forgets his political principles to please his master. 
He turns round upon the country who has hitherto supported 
him, and with base ingratitude for all her favors testified his 
readiness to assist in forging chains to bind her liberties. The 
denouncement of the plot has now taken place. Instead of 
being warmly engaged in fighting the good fight of popular re
form, the Editor of the Canadien has limited his patriotic ex
ertions to the advancement of a few personal friends, all oih«r 
considerations in the estimation of the disinterested Editor in 
question, were subservient to the pecuniary interests of a certain 
coterie composed of four or five individuals. Or in other, wojdjs, 



T H E L I B E R A I * . 

those few persons in the mind ofrfbe È'liter, a^pecics of com
prehensive /arithmetic, it must-be /allowed,--fia't^riRg to the few, 
but by no means gratifying to the many : W h e n ptibbe-men 
allow their amour propre to get the better of their judgment, 
and sacrifice principle to vanity, it is .time they should retire 
from the active scenes of public life, ortd no longer mislead a pu
blic, it is their duty to instruct. T h e division ia the patriotic 
ranks which the Canadien keepi up, if it did not create it, is 
calculated to do much harm to the Liberal cause. W h t r e the 
môst'perfect'Unanimity do^s not prevail, there can be little prcs-
psjet of sucogBs, it is by. union alone that the people of the provin-
eecten ever hope to conquer. If public opinion had pronounçeu 
itself at first, by ceasing to support the Canadien, it would 
have at once cnecReat he growi ng evil of dissension.and punished 
rash' ess and timidity, in the person of the Editor, but copsi-
deratktesHJthieT than those of a political,nature had some influ
ence with his sub,$çribors:iaaid sûpportérïiteteâHcethein^o^oh-
tinue their subscriptions to a pa$flr they-f&pld not read iwfeHouf 
sorrow and regret. These consiiïer«tMPft*qjl^b<$|igb. of such, an 
influence to d; y, as to suggest such a hue of conduct, mp^-pfe 
of less weight to-morrow. Therefore, it w< re prudent forrjthe 
'BHitor not to push^oo farcis egotism, lest he knocks his heai 
;agàinst a post. T o o> certain- point even the good nature of a 
•'people may be abused,--tut it is dangerous- to carry the violence 
too faï. 

scourge in the hands of despotic Min i s te r s to divide and 
rule our count ry , * * * * * * * * * * * * 

L e t the inï ïrnph ol what has been cal led the ''petite 
.jfamiUe" therefore, not be attributed, to their s t rength ; 
-4^14s not : * * * * * ^ § f * * * 

S i n c e wr i t ing the above, I have read some ar t ic les in 
the Canadien\n which .that paper, now thaVithe legisla
ture is about to re-assemble , pompously puts forward 
pre tens ions to the full a c c o m p l i s h m e n t of the N i n e t y -
t w o R e s o l u t i o n s . ^ U n f o r t u n a t e man ! youspeafeitôl'Bç-L 
tray :—you have already sold your bir th-r ight , Y o u 
wish to appear honest, but canno t . 

Severa l c i r cums tances connected with and subsequent 
to the e lect ion, of wh ich 1 was an eye-witness;^w1Tj T 'be 
the subject of ano ther communicat ion ' ' j ' j^lwhich^V«jrH ; . 
cumstances j j jo / io prove : 1st . T h a t t h 4 s e p a r a t i o n ol the 
C a n a d i a n party has ^éè'n caused by pqt|^cftl jdishonesty ; 
and, 2 n d l y . T h a t no addition oT loyalty to the T h r o n e 

>ihat i s not dearly purchased by unqualified appo in tmen t s , 
can be calcula ted upon or be secured by.it, ' * ! '* •'*' • j * 

;V.* * * * * * -SM^ ' * # * 

The Court of Appeals is now in Session, and- a large number 
of causes (some 40 or 50) :appeâr-on the.1Ri)^ltpi$e^]dîspo8ed , pf, 
particularly from Judgments rendered m the. Court of King's 

1 w A e n J p r the District of GLuebec. The great number of suitors, 
who are seeking for a remedy before this tribunal, must plafrjly^ 
convince a discerning public, that the Judges of the Land are 
unsound or, that suitors are xeifJtroublesome. From what we 
know of the constitution, of some, of our Civil Gourts, we can, 
without hesitation say that the suitors have cause to compl tin. i If 
we had. honest and upwright Judges,.we should.hdaïefiîfèw ap
peals arising out of trivial matters of form, or what is worse, from 
matters of mere spite. Formerly,.sad complaints, were made 
against the Court of Vice Admiralty. That CourÂ&oQ5«,cau(iV?; 
reformed'and gives great 1 kind general satisfaction. W e wish jwê  
could say as much for our other Courts. 

It is amusing to see the Editor of the Mereury attempting to 
whitewash Hector Simon Huot, (whom we have long since dis
carded from our ranks) akho' we,predict he will require an extra 
number of Coatings before he is brought out clean, and then, 
we worild not vouch for his sincerity. He will however makeian 
Excellent auxiliary for the Bureaucratic corps for which he is a 
strong aspirant, and aided.by his friend Etienne, they might 
thenïndeid boast of having two of (he. greatest would' be gieat. 
men in th< ir aukwardjquau. 

A N IRISHMAN. 

T o CORRESPONDENTS.— | An 
will appear in our next nurntter, ; 

prevent s ît s insertion this day. 

Irish Judical ' ' ;if received and 
W e ^g^ét that j^ant ,p£ Ffv|n 

PLEASRURE TRIP 
K0UND T H E I S L A N D O F O R L E A N S . 
HE S T E A M B O A T , T H E SWAJV, Gto^jJ^w. 
C A U D , wi l l leave the Q,een*5 fjWharfV(Weaf.fcer; 

pe rmi t4q j^ )^pmor ro j^ ) ryS t lNDAY at N i n e o'Cloct&ui. .^ 
to so round the^ïsland and re turn in the E v e n i n g . 

T h e C a n a d i a n Art i l ler ie B a n d wil l be.on board. 
Cdbin F a r e 3s. 9d. O n Deck , 2 s . 6d . 
A l l sorts of R e f r e s m e n t s wil l be on Board , 
Q u e b e c , 22 July, 1837. 

Leblanc de fyîarconny is marvellously engaged, as by his lftst 
Populaire. Finding, that he obtained no credit for thd very 
sudden and premature abandonment of his former associates he 
endeavours now to tq,r^jt,b^f.with a declaration that he never se
riously denounced his principles. He only meant to.say, that 
he has been guilty of political tergiversation.—Ah !•• Mr. Leblanc 
ds Marconnay, " there's no more faith in thee than ihasslew'd 
t ! prune, nor more truth in thee than in a drawn fox." 

T i ^ U S T Rece ived by the Subscr ibers , per the General 
sdP Gascoigne, Cap t . Renda l l , 68 C r a t e r E a n h e n # a j r ë 
well assorted for family use, and 100 Cra tes well as fpr t 
ed for c o u n t r y ; M e r c h a n t s . 

B . L A C H A N C E , U S O N : 
Q u é b e i . 1 2 Ju ly 1837 . ' 

W a n t of room prevents us from making any remarks upon the 
folio wing.extracts from the communicaton signed an " Itjiss 
hinan," which appeared m the Mœfaipig \Merald of Wednes
day ~last, suffice: it to say., that it. is a true. picture of the 
Petite famille and the influence derived from them-by the 
Muni | ;par ty at the last election. So much for being des re
négats ! I They are -kicked andpcmTed by both pa'iSes and 
resppcted by no -one." As to tbA v pumb^^£ M iEçB§i6b» and 

"•fis4l**§t?rs*wna supported Mr.Connolly, we can state it as a fact, 
( from having perused the Poll j |0eï |)$ilâ*i.upwards of 120 vofced 
for Mr. Connolly.—The -veracity of tho _\vrit(r of thatcommu-
nication, upon that head, like all thonf^t which have appeared in 
o.her tory-papers;-Tirast gofor what i t is worth. Our statement 
upon this and previous occasions may easily be estâllished by re
ferring to the original Poll Book. 

P*Fb the E d i t o r of the Morning Herald, 

S I R . — T h e exc i t emen t occas ioned by the contes t 
w h i c h has taken place for the representa t ion of the 
L o w e r T o w n h a v i n g subs ided, it is impor tan t for. many 
reasons to cons ider the relat ive posit ion and s t reng th of 
the part ies . In rev iewing thi«, it will be indispensable 
to refer to the res ignat ion of Mr . Vanfe l son , b y - w h i c h 
the election became necessa ry . T h i s gen t l eman repre
sented the C a n a d i a n in teres t exclus ively , and w a s re 
tu rned in opposition to Mr . George P e m b e r t o n , the 
m e r c h a n t s ' choice . Mr . Vanfe l son w a s returned as the 
ul t ra supporter of the N i n e t y - t w o R e s o l u t i o n s and ol 
every th ing an t i -Br i t i sh ; he cont inued so d a r i n g {he 
admin i s t r a t ion of L o r d A y l m e r and du r ing thef early: 
port ion of L o r d Gosford 's also, until the g ro s s and bare
faced';.attempt was made to bribe the en t i téwCanadian 
cons t i t uency ,—wi th what success w e are all a w a r e . W e 
immedia te ly 'fijsdr-lhat after a shor t initiation into C h a t e a u 
hospital i t ies and confidence, the mover and supporljejs 
of the N i n e t y - t w o R e s o l u t i o n s and of the Address i îjçj 
the K i n g , are scat tered over the Prov ince , ei ther as J u d 
ges , Sheriffs; St in t be%njoymep t of other lucrativeiat*4 
honorable s i tua t ions , as r e w a r d s for their political d i s 
hones ty ;—thei r E n g l i s h an t ipa th ies van i sh , a n d ant i -

- pa thy to every thing'CanauN'an suppl ies the p l a c e . W e 
find t h e m abandon their cons t i tuents , by an a b a n d o n m e n t 
of the test on w h i c h their connexion a rose . J*£Fbus ""cir-

o& rmstanced, the electors of S a i n t R o c h became . jealous 
of their be t rayed right?, - ^ m e e t i n g took place in S t . 
P a u l S t r ee t Marke t , for the purpose of nu t t ing a candi
date in nomina t ion to fill the vacancy occas ioned by Mr . 
V a n f e l s o n ' s re t i rement . * * * * * * * 
* * * * * 

T h e principles of cons i s t ency and s lavish incons is tency 
wou ld then have con ten ted , with cer tain success to the 
former. M r . Vanfe lson , after three days , canvass , retired: 
he could not secure the voice of a Br i t i sh voter, w h o ha-
Initially detest asp i ran ts to jud ic i a l or other eminence 
based upon poli t ical incons i s tency . W e have had in 
I re land awful vis i ta t ions of th is descript ion, where brief

n e s s l awyer s and officers in every stat ion of G o v e r n m e n t 
w e r e promoted for their venal votes for the destruct ion 
of their count ry ;—these m e n b e c a m e af terwards a 

tivation, 

A -VALUABLE F A R M F O R v B A L E . 

. i \ F A § M s i tuated on GraTidvRiver^ifPje. 
^£fc& tite J»tion, , ) Seventy Five miles, from Mont 
real,—consoling of T W O Jiundred A C R E S 
of good L a n d ; Fifty ol wh ich a r e under cul 

containing a meadow that produce's about Seventy 
Tons of Hay, a brook fit to erect a Carding jV,ill thereon. There 
are also a large quantity of Maple Trees oftjthe Land. 

A catholic and protestant Church are built on t h e said Farm 
making it adesirable place for business. T E N or T W E L V E 
building lots on the same Land are conceded at the rate of $4 
per airium. The proprietor would have no abjection to barter 
the above property for a house in; (Quebec. 

For further particular!, apply to the proprietor. 
J O S E P H M Ë ^ Î L L E , 

^Tavern-Keeper, St. Peter Street 
.,&hi\y, 8th, 1837. 4 

T O L E T . 
S e a t i a y P e w N o . 1 S t e . F a m i l l e Chape lP^-Apply 
at this Office. 

S U R G E R Y , V E T E R I N A R Y 
N o . 55 S T . P A U W S T R K E T , S T . P A U L ' S M A R K E T , 

A T M R . F L U X BED1GARE: 

i** . TOTR-
 1 0 U I S D ' O U L E A N S , Veteriiia-

ry Surgeon has the honor of notifying 
t ^ o s e gentlvmen who have hitherto favored 
him with tin ir patronage, and the public in 

sJSIfc&J^^^s? general, thrt hehWYen.oved tô" iffiëab've ad-
; ^ ^ ^ ^ [ ~ * g : ? ^ f , i dress where he v ill be in atlenflaiisl fevéry day 
t( Sundays excepted ) from 5 to 8 o'clock in the morning and 
vom 6 to 8 o'clock in the evening to devote his wîlOîe^a'Prenlîot» 
to the treatment .of desesised or injuredt®orses & Cattle, and be 
^.rç^sslus- Knpwjedge & expe#Wfie,in.^he art he professes will 
continue to ensure him sopbqrt. 
, s ^ t t | h e sj^ie place^^he^forge and-.fkriymff chop of Mcssi* 
Ç l ^ ^ q m E ^ a l d C A T J C H O ^ ; . F a r r c p . and ^M^.^J^t 
pectfully,jmpr their servjcjesiWthe p u b M > m j r a e i ^ m J ^ m i a M . 

^§crttmy«fe^éa7. 

N E W D W E L L I N G H O U S E , St. Francis street Cape, 
containing^TE^Appartments besides Kitchenj& Cellat 

and a well of excellent water. Apply to the Proprietors 
S H A R P & -Q.TJIGLY, in the adjoining house. 
Î lOfcteJOrie, 1837. 

ELIXIR\KEGETAL, BALSAMIQUE. 

JV. I I . D O W N S ' 
Vegetable Balsamic JElixir, 

F^ ^ J ^ ^ g n f a , r C ç l d s , Consuptions, Catarrh,, l !^p;p t Asth
ma,, Whoopirtg^çowl^ and au.' ûïh^p^aé&èes^&^m&^ie&il: 

chest and lungs. 
Vpamphlets containing a ^history of the Medicine, a sketch of 
thkdiseases for Wnich it. is ''ted^ï^e^eà^-i^ft^éiteii ftfojçnïhn-
gùestionable sources—ample directions, ,rau much otherîi^Sor-
tant information accompany each bottle, JÉày be had bf any of 
the Agents gratis. 

!,*.,jPri'ce of two ounce phials, 3s. 9d. 
Price of four ounce ditto, Gs, 3d. 

"*!SbI9 a^tolesale by the proprietor at Troy, Vt. (late of Georgia) 
and b y ; é U R T I § Druggist^' St. Albàlîs Vt. 
'WlitJlesale Ag?ril&'and joint Proprietors';-*Msô, by speifeal ap-
poin tmeh^by W M . L Y M A N , & Co. ) 

J O H N N E W B O L D , i > Montreal 
^ |& T R U D E A U . WÊW*i 

M U S S O N & S A V A G E , Quebec. 

^ R O B E K T ^ B L A K I S T O N , 
Sail-eJflaker, 

MCXST respeptfftlly r e tu rns t h a n f e to M e r c h a n t s and 
-Captainsvfpr; the haàftdsome share of patronage they have 

favoured, him with,, in the SAILj-MAKING, Business^ibp the 
last fifteen years. His establishment is now carried on at No. 34 
St. Peter Street, and he pledges himself that any orders flÇthe a-
bove line will be executed with dispatch and on a reasonable 
credit. 

. GLuebec June, 17 1837. 

7 1 R E W R Y T O L E T , 
F O R O N E O R M O R E V ^ E A R S . 

A B R E W R Y a M M A L T H O U S E rebate te , w i \h 
dependenc ies , the w h o l e re,ady to go iufo^qjjeçation. 

«/f»td JFoRrSale, 
. A L A R G E S T O N E H O U S E , beautifully s&uated 

on the hill or coteau S t e . Genev i ève , being a most eligi 
gible seat for a g e n t e e t ' f e m i l y . T h e G a r d e n is ex t en 
sive and con ta ins u p w a r d s of 400 F r u i t Tirées, Gard iner ' s 
H o u s e , ; C i s t e r n and other dependenc ie s . Also, T W O 
S M A L ! £ v B p U S E S Adjoining- the above. Apply to 

R . Q T J I R O U E T . 
Q u e b e c , 17th J u n e , 1837 . 

B O A R D A N D L O D G I N G . 
H E Under s igned can accommodate F i v e or S ix G e n 

t lemen w i t h Board & Lodg ing , on modera te tern-is 
—Oppos i te the C u s t o m - H o u s e . 

R O B E R T B L A K I S T O N . 
July 8th. 1837. 

EARTHEN W A R E , 
if|piHE Subscr iber in re tu rn ing t hank to h is f r i e n d ^ f b ^ 
iJL the liberal support he has received, during the last, year in 

his line OR^B^inef^fjSegs to inform them, that he has, just received 
per the M A R G A R E T of Liverpool, a large assortment of fan
cy Earthenware^x&iQBÙslmg of Tea/tfi .Breakfast* sejts, 
Dishes &>c. o/-c. 

D . G H J L O R A N I 
Champlain Street, 5?lst. June, 1837. 

TO LET. 
^ C ^ A R T of « W h a r f between the Properties of Messrs. Buteau 

&*5wemain, on the river St. Char les^A^èïn^ ' f to L . T . 
MoPherson, N . P.,-.-or at XtÉk-office of this paper. 

Situation Wanted 
*TIS>Y a young Man, who is well versed inçthe French &, En-
4MA glish languages, would prefer a- Merchants'.omce or Auc
tioneer's. Salary no object.—Apply to A . B. at this office. 

T E L E S C O P E S B A R O M E T E R S , F O R S A L E . 
W O 30 inch Telescopesijfeesi; m a k e , w i th brass 

t ands in mahogany case 
F O U R elegant Barometers with Thermometers, Hygro

meters and Levels in french polished mahogany .fr^unes^^jid made 
portable. 

24 J u n e . G . D , BMhZ A R E T T I . 

P I A N O F O R T E F O R S A L E . 
•iSaperior Pa tenLsquare P i a n c - F o r t e of d ' A m a i n e 
& C o . bestumake, french polished, . w a w a n t e d by 

profes sor lonOTfeÛertz. ; m ' ' 
G . D i B A L Z A R E T T I . 

24,june. 

Merchant Tailor 
No. 11 , C H A M P L A I N S T R E E T , Q U E B E C , 

P Return ing his s incere t hanks to his friends amLthe 
public, for the very liberal encouragement fje has received 

since his commencement in business,' takes the libertyotfmrarBa-
ing them that he has received his StÎMMER SUPPÏ^^on-
sisting of a CHOICE^ ASSORTMENT /BP GOODS, of 
every description\;m his line, and offers them to the public on 
the most reasonable terms, for cash or approved credit. 

j o f A l l orders attended to with neatness and dispatch. 
17th June, 1837. 1 

Q U E B E C A T W A J S M f J i C ' 
A T No. 16, Fabrique Street, Upper-Tpwj^next 
door to Messrs. Massue & Boisseau, and in the 
house on the stépls near rrescott Gate^jaejçt to 
Messrs. Thos. Cary & Co's Prip't^ng^jyffice. 

The subscriber has constantly.on hand.au assortment of haU 
imported per Si te arrivals' and of his own manufacture, at tho 
above places. 

J , B. C O R R l ¥ ® A U . 
dueheo, 17'june, 1837. 

C I R C U L A R S , V I S I T I N G C A R D S « & I L L S , P A M P H -
E T S &c. done with dispatch and in tfi«,.n$test manner at low 

l i c e s at this office. 

- C O N D I T I O N S O F T H I g î ^ A î P E R . 

T h e L I B E R A L is publisèëd in English and 'Frencb , twice 
a week—Wednesday aifu-Saturday in the ibrenoon. TfWsub-
scription for both papers is 17s. 6d. per anhifm, or 10s. for each, 
separately, exclusive of postage ; payable half yeti|lyvlH-kâvknce, 

All communications to be addressed to the office of the L I B KR AI.. 
Noi 32 St. Paul Street, where the paper is ;published for the pro

prietors. 

P R I C E O F A D V E R T I N G . 
j Six lilies.and under, first insertion, 2s. (id,, and 7£d.-for each 
subsequent insertion. Ten lines and under, first insertion 3s 4d 
and lOd each subseq,uent insertion.! Above ten lines, first inser
tion 4d per line, and Id per line for each subsequent insertion. 

Advertisements unaccompanied by directions will be inserted 
iflggê iflresk, >n English anu./French, and charged acorjtjugly. 

Q.UEBEC -Printed fqrthe PROPHIETOQP, by F a s . L&MAj'fB% 
i ^Ifedta^Wft, No. 32. " 
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